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Tiruir 1070, Montréal.

KTTE fin de siècle dont on
glose tant, l'agonie de ce
centenaire que l'on devrait

~ avoir au moins la pudeur des~i .respecter, cette fin de siècle
* a du bon, et nos descen-

dants, meilleurs juges que
nos contemporains, lui ren-
dront justice.

>Ils diront, avec raison, que
c 'est pendant le dernier

quart du dix-neuvième siècle que les beaux-arts ont
commencé à se développer au Canada, et que,-
fait important à noter,-c'est à partir de cette
époque que les artistes canadiens, cessant d'être

Après avoir été, au Canada, couverts d'éloges avoir ce tal
maladroits et rendus généralement dans un style le faire adn
de garçon perruquier, ils se sont aperçus, en arrn nant, arran
vant la-bas, qu'ils ne savaient rien, pasinême l'A B C vous l'enter
de l'art, et ont pris en pitié les malheureux qui A la boni
étaient sur le point de faire oeuvre de malfaiteurs, Notez, er
en ayant l'air de leur dire qu'ils étaient des êtres admis au d(
bupérieurs, des maîtres. Ne souri(

L'éloge mal adressé, faux, est la pire chose du convenable.
monde pour les jeunes gens qui ont quelques dis-
positions littéraires ou artistiques.

La critique sévère, dure même, n'a jamais décou- **V ou
ragé un jeune homme qui sent en lui le feu sacré, garantie qu
qui étudie, qui travaille. -- Ce n'e

Or, il faut le reconnaître, on n'étudie pas, on marchand(
ne travaille pas chez nous, à part quelques raris- que sur livi
simes exception3. -On le

Pour travailler, il faut changer d'air. sapristi, ce
vous ne coi

Ce n'est
* C'est justement ce qu'ont parfaitement Voici ce

compris quelques-uns des nôtres. canadiens.
Charles Huot, aprèi avoir passé dix-huit ans Il leuri

en Europe, à travailler comme un nègre, nous est vantes :
revenu modeste, pre-que humble ; il a du talent, Gill, deu:
ce qu'il sait, il le sait bien, mais il sait aussi une Larose, tn
chose-et il le dit à qui veut l'entendre-cest bleaux.
qu'il n'aurait jamais rien appris, s'il avait pris au Ce qui ri
sérieux les éloges dont on l'accablait avant son dé- piastreli.
part du Canada Pouvez-N

Franchère, Larose, Saint-Charles, sont à Paris noir bre et
et travaillent comme des enragés. Ils savent que les autres
pour arriver, la route est longue et difficile Je crois

Beau est reparti pour l'Europe samedi dernier piastres.
pour travailler, étudier toujours.

Notre peuple pourrait, comme les autres, **On

fournir son contingent à la belle armée universelle exception1
des arts, mais ce qui fait défaut ici, ce sont les mon ami E
Mécènes. Tant rail

Trop d'éloges, pas assez d'on. tistes et Il
Trop de fleurs, s'écrie Calchas dans la Belle Hé utile, et P

lene, pas assez de bifteck pas à recor
C'est bien cela1 ILLUSTRÉ(

Huot, Beau, Laroge, Saint-Charles, Franchère Une pia
ont du talent, mais combien pouvez-vous me citer grosse somi
de Canadiens riches qui les encouragent en leur bu de h
donnant des inuimandes ou en achetant leurs ta-bluxc'
131eaux. bonne toil

Un marchand de bottes enrichi n'a pas l'air de
comprendre qu'il devrait dépenser un peu de son
revenu pour orner son salon de toiles convenables, **On

de nos jeunes artistes, ne serait-ce que pour faire Jeanne lai
disparaître un peu l'odeur des bottes. Rome don]

élève une1
dans son v

**Dermandez à plusieurs de ces artistes ce Il est as
qu'ils seraient devenus, s'ils avaient compté sur tout depui
l'encouragement de leurs compatriotes riches. s'occupe le

Non, ce ne sont pas ces gens-là,-de véritables monarchie.
inutiles,-qui veillent sur les jeunes gens et leur Aussi, le
tendent la main et leur bourse, ce sont des ignorés, ces vers ar
des hommes qui ne brillent pas par le luxe et ne 'vers, coi
nous éclaboussent pas, comme ces parvenus, en France.
passant près de nous, à demi-couchés dans leurs Lisez lei
voitures.

Parmi ces protecteurs des beaux-arts, je citerai, :......
en premier lieu, le Séminaire de Montréal, et en Elle allait c
particulier le Rév. M. Sentennes. -Nu-tête, i

Ce bon gros prétre, que vous voyez passer pe- Tous tant q
pe-Effaçant d".

nant, soufflant, qui trouve les journées trop courtes Nous suivio
pour les nombreux travaux qui l'accablent, trouve Son bon cou
cependant le temps de s'occuper des jeunes ar- Ah ! le digt
tistes. Droit aux 1!

Il poussait,
Be-au, qui est parti l'autre jour, comme je vous Il ne se pou

l'ai dit plus hasut, Bcau a emporté une jolie com- Eussionsi-no
mande du Séminaire, un grand tableau qu'il va Il allai. son
faire à Paris, tout en continuant ses études, Lei; Son pas ryt

Mieux que
Nocesg de Cana, (nouvelle composition, bien en- Et,-o.mm
tendu) destiné à la chapelle du Sacré Coeur. En vaillant

Mais A .lecrd4élde Ntre-Dlame sait auiqu lan a- Il faisait sa

bleau pour telle époque; si vous pouvez
lettre au Salon, tant mieux. Mainte-
)gez-vous, composez votre sujet comme
ndrez, c'est votre affaire.
ne heure, voilà comme on fait les choses.
la passant, que Beau a eu un tableau

errtien salon, Une Jemme au bain.
ýz pas, mademoiselle, le tableau est très

s voyez que M. Sentennes n'a d'autre
ie l'honnêteté du jeune artiste.

ýst pas un homme d'affaires, dirait le
de bottes susdit, moi, je ne paie jamais
raison de la marchandise.
sait bien, on ne le sait que trop, mais
garçon a besoin de manger et ce que
mprenez pas, le sulpicien l'a compris.
pas tout.
qu'a fait le Séminaire pour les artistes

a donné et payé les commandes. sui-

lx tableaux; Franchère, quatre tableaux;
.is tableaux ; Saint-Charles, trois ta-

-présente une valeur d'environ dix mille

vous me dire à combien s'élèvent le
la valeur des commandes faîtes par tous
Cianadiens laïques ?
que vous n'en trouverez pas pour mille

me dit cependant qu'il faut faire une
pour la Société des Arts du Canada, dont
3rault et Fréchette sont les directeurs.
ieux ! Si cette société encourage nos ar-
les arts en général, elle sera des plus
uisque cela me semble vrai, je n'hésite
umander à tous les lecteurs du MONDE
le l'encoursger le plus possible.
tstre de temps en temps, ce n'test pas une
ime, et puis on a la chance de devenir
eureux, lors de la distribution des ta-
st-à-dire d'avoir pour presque rien une
le.

Lparle toujours de canoniser Jeanne,
grande Française, mais en attendant que
Lne sa décision à ce su jet, la France lui
statue de plus ; à Domrémy, cette fois,
7illage natal.
ssez curieux de constater que c'est sur-
is que la France est républicaine qu'elle

plus de Jeanne d'Arc qui a sauvé la
non, - je me trompe, -la Patrie.

st-ce avec plaisir que nous allons relire
Lmirables de M de Bcrrelly, de grands
,e on n'en fait que dans le pays de

obien, attentivement:

rhevauchaut, bannière on main, sans heaume,
nais ayant une auréole au f ont'!
lue nous étions, entralués pèle mêle,
un seul coup l'inoubliable affront,
Dns, sans jamnaisi roo pre d'une semelle,
urtaud de guerre,-un paysan comme elle
se Français que ce brave cheval 1
Anglais, toujo~urs, par le mont et le val,
aux naseaux ayant deux j cts de flamme
avait las qu'il lui manquât une âme!1
ous peu de monde, et l'ennemi beaucoup,
ichemin, la brido sur le cou.
thmé scandait la marche vengeresse
tous les clairons et que tous les tambours
ie s'il n'tÙc, faàit que changer de labours,-
tâcheron, sagement et sans presse,

àbesogrne, et broyait du sabot
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Derrière eux, la Trémouille, et la Hire, et Xaintrailles
Venaient, éargissant le sillage vainqueur ;
Kt des fritss"ns sacrés vous prenaient aux entrailles
à voir bler ainsi la Jeanne des bat aille-,
Léepée au poing, l'éclair aux yeu,-la France au coeur 1
......................... .................

Dieu1 que c'est beau, que c'est grand, vrai,

pensé, et, comme on irait gaîment au feu, se faire

trouer la peau, après les avoir lus!

Ces vers a-onnent comme une fanfare, plus on

les relit, plus on les trouve sxplendides.

Ah ! Il n'y a qu')un seul pays qui ait produit

une Jeanne.

* *Connaissez vous Saint-Malo, "lbeau port de

muer'?"
Non ; vous ne perdez pas grand chose. J'ai

habi' é cet ancien nid de corsaires et je vous avoue

que je l'ai trou%-é très laid
C'est cependant S-tint-Mfalo que je proposerai

d'imiter à INlontréal, car le boodè'age y est inconnu.

le dernier co,rrier de F ance nous apporte la

nouvelle suivante:
"lLa ville de S tint-Malo avait un co'iseiller

municipal à élire, dimanche dernier. Aucun can-

cidat ne s'étant présenté, la pubtication suivante

a été fai e. le soir su son du ta'nbour:
IUn appel est fait au dévoûment de n"-s conci-

rto,; ens. On den ande un candidat aux électi na

munic pales de dimanche pr chain. Prière de s'a-

dresser à qui de droit.
Il Les étec'inns ont été remises à huitaine."

O vertus civiques, vous existez donc encore en

pays malouiri 1 O g n- de Saint-Malo descendants

des découvreurs du Canada, é -rivez à Montréal,

vous y trouverez autant et plus de candidats que

vous voudrez.
N. B.- Il faut que "lça paie."

* ** Entre Juifs, il y a trente aus..

le baron de Rot hschild discutait avec MirèLa, et

celui-ci s'écrie tout a coup;
-Mais - ufin, j'espère, monsieur le baron, que

vous ne me mangerez pas.

-Monsieur, 
ma religion 

me le défend.

**Proverbe arabe;

St un chien a de l'argent, on l'appelle monsel
gneur le chien.

PETITE CHOSE D'HISTOIRE

Dans une lettre qu'adressait, le 28 mai 1756,

Mme de Pompadour à son triste protégé, le duc

de Richél1en, la favorite de Louis XV écrivait :
"lJe rouvre ma lettre pour vous complimenter

sur la bonne opération de M. de La (lalissonnière.

J'espère qu'elle vous avancera 'Nous atten'dons

la nouvelle d'un second combat." (Correspondancp

de Mme de Pompadour avec son père, M. Poit3son,

et son frère, M. de Vandii'res, publiée pour la

première fois par M. A P. Malassis, suivie de

lettres de cette dame à la comtesse de Lutzel-

bourg, à Paris Duverney, au duc d'A'guillon, etc.,

et accompagnée de notes et de pièces annexes).
Quel est ce M. de La Galissonnière 1 -

Q',elle est cette bonne opération qu'il vient de

faire ?
Quel est cet autre combat qu'attend Mme de

Pompadour 1
Quelque amateur d'histoire peut-il répondre à

ces questions et obliger ainsi U UIU

Le marisage, de nos jours, c'est M. Qu'a-t-il?

épousant Mlle Qu'a-t-elle ?-PàsquIN.

particulière aux étoiles. t
je marchais sur une route d'azur, bordée de C

forêts vertes. Ça et là, dans les éclaircies, appa- p

raissaient des habitations de marbre rose, d'une q

élégance supreme. d

Dans cet étrange pays, inconnu des mortels, la 1

gamme joyeuse des couleurs tendres semblait seule j
admise.r

lDes brises Fonores semaient dans l'atmosphère

parfumée une musique aux douceurs délirantes.
Muet d'étonnement, j')allais t oujours.

Soudain, je poussai un cri d'ébahisse;%ment infini!

Dmvant moi s'élevait une montagne haute comme

l'Hymalaya, mais si éhloui"sante de blancheur

qu'on l'eut dite d'albâtre ou do carrare brillant.
Cette mont agne titanesque était faite de pétales

de fleurs. On y voyait le gentil muguet, la rose

immaculée, le lis pur, la suave immortelle, la niar-

guerite amoureuse, l'ornithogale hautain, l'odori-

férante tubéreuse, la mignonne perce-ne-ige, la

douce paquerette, le nénufar grave, la plantureuse

boule de-neige et tant d'autres.
PourquoiI
M n cumpagnon lieant dans ma pe, sée, répon-

dit :
t--Le Créateur ne laisse rien perdre sur votre

Planète, Terre. Chaque anné- s'& pan. uissent d'in-

e ombrablps fleurs blarch s. Ce't fleurs, aprè4; avoir

servi aux huma rts, se répandent en pétales que la

brise emporte. Des messagers <Gymns le%% recueil-

lent, les enia aqeent ici, et, quand l'automne a fait

sur votre gl -be sn oeuvre dévastatrice, Di u, de

ses larges mains, sème ces pé'aleu v.rginaux, et

i- votre mande revêt @a tvilette d'innocence.
-Alors les neiges?1....
-Les neiges tont les pétaes d-s fleurs mor' os.

,d. ACHILLE FORTIER

)N événement artîiqtiqum d'un(
grande importance doit sq
produ ire dans quelques ~jour

>~<V3 au milieu de nous. Il s'agi
* d'un concert donné par ui

- de nos compatriotes, où n
seront exécutées que de
oeuvres de sa propre compc
sition. C'est M. Aci-illi, Foi

-t ier, déjà favorablemeri
connu ici comme profess;eu
et artiste chanteur d'u

grand mérite, qui a eu l'idée et le coursge d'&

fronter la critique des siens comme compoeiteu

après avoir reçu leurs applaudissements comnr

exécutant.
LE MONDE %LLUSTRÉI, toujours heureux d'appr

cier le mérite et d'encourag"r le travail, croit d

voir donner à cette occasion le portrait et la hi

graphie de ce compatriote de talent.

n

af.
ir,
me

de-

PETITE POSTE EN FAMILLE

M Régis R. Ottawa.- Reçu et pass, le mor-

ceau terrible.

M Augistin LellUs, St-Zotique.- Ferons notre

grand possible pour vous donner s-atisfaction....,
malgré qu'il soit un peu tard. A tout événement,

ce sera le plus tôt possible.

M. Achille Fortier est fils du docteur Fortier,
[e Sainte-Sch,>Iastique, et est né à Saint-Clet,
>mté de Soulanges, en octobre 1w64. Il fit ses

;udes classiques aux collèges de Sainte Thérèse et

[e 1' 'ssomption, où il se distingua spécialement

)ar ses études latines. Etant venu à Montréal, il

rit des leçons de piano du professeur Ducharme

b des leçons d'harmonie de M. Guillaume Cou-
ire.
Après avoir constaté ses aptitudes pour la car-

jère musicale, M. Fortier décida d'aller per-

.c - onner ses études à Paris. Il partit dans ce

ut en 1885.
Il eut, au conservatoire, pour professeur d'har-

monie M. Théodore Dubois et pour professeur de

-omposition M. Ernest Guiraud. Durant son

éjour à Paris, il sut s'attirer l'affection et les at-

bpntions spéciales de ses professeurs, de M Frnest

Guiraud, entre autres, qui écrivit au Dr F< rtier,

père de son élève, pour lui faire part du regret

qu'il éprouvait de voir s'éloigner celui-ci et le prier

de le lui laisser encore quelque temps. En juin

L887, il eut l'honneur d'être nommé membre du

jury pour le concours d'orphéons de musiques d har-

nonie et de fanfares de la ville de Senlis.

M. ACUHILLE FORTIER

De retour au Canada, dans l'été de 1890, X.

Fortia-rse livra à l'enseignement, et ses connais-

sances musicales lui valurent d être appelé à la

poition de miaitre de chaF elle à Notre Dame, po-

sition qui n'est pas une sinécure et qui n'est pas

exempte de déboires. Ayant démissionné ily a

quelque-s mois, il fait actuellement partie du

choeur de l'archevêché en qualité de premier ténor

soliste.
Dans ses rares moments de loisir, M. Fortier

s'est livré à la composition. Il publia, l'été dter-

nier, un re>cueil de chan-ons cansdiennes harmo-

nipées, qui lui valut des lettres très élogieuses et

très encoursigeantes de plusieurs musiclers9, entre

autres de M M. les professeurs Octave Pelletier et

LeGuillaume Couture. Le concert annoncé pour le

se 29 courant donnera à ses compatriotes l'occasion

rs de juger du mérite de ses oeuvres.

Il11 suffit de jeter un coup d'oeil sur le programme

in varié que nous publions ailleurs pour se convaincre

c.e que M. Fortier s'est livré à tous les genres de com-

êS position d un caractère sérieux.
JOSEPH GENE8T.
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LA PRISE DE MALAKOFF.- MAC-MAHON ARRIVE IU 8SoMME'1' ETl FAIT FOTRLE
DRAPEAU DE LA FRANCE, AU S -SEIPTEMBliREI >

MAC -MAIION A LA BATAILLE-DE

MALA KO FF

P. maréchal de Mac-Mahon
vient de mourir au moment
même où la foule, massée

% sous les fenêtres du Cercle
Militaire, saluait de ses vi-

> vats l'amiral Avelane. Quel
étrange ",jeu du sort " dans

- U~v cette coïncidence! Le vain-
queur de Malakoff disparaît
juste au milieu des accla-
mations qui accueillent le
peuple contre lequel il lut-

tait avec tant de vaillance, il y a trente-huit ans!
Le noble soldat qui nous quitte se caractérisait

entre tous par un courage héroïque, simple et sans
apprêt, par un absolu dévouement au pays, et c'est
à ce titre justement qu'on ne saurait trop honorer
sa mémoire. En toute occasion, Mac-Mahon se
montra l'homme du devoir. Parmi les épisodes
glorieuses de cette noble vie, il ne faut pas se las-1
ser d'appeler l'attention des générations nouvelles
sur l'incomparable héroïsme de cet illustre homme
de guerre à Malakoff.

Quand le général Bosquet, commandant du Le
corps, et qui, dans l'assaut fixé au 8 septembre
1856, avait pour objectifs le petit Redon, et sur-
tout Malakoff; quand, disons-nous, Bosquet mande
la veille auprès de lui le commandant de la pre-
mière division d'infanterie et lui assigne pour
tâche de s'emparer de Malakoff, que répond Mac-
Mahon 7

-J'entrerai demain dans Màalakoff, réponditt
l'intrépide officier, et ai je n'en déloge pas les2

l.sssoyez sûr que je n'en sortirai pas vivant!
Nous sommes au 7T septembre ; la nuit vient eto

s'écoule dans une impatience anxieuse. Enfin, le
jour paraît.

Les éléments qui, dans cette campagne, ont sou-
vent contrarié les efforts les Français, semblent
aujourd'hui les seconder. UJn vent violent s'élève,
faisant tourbillonner dans l'air d'immenses nuages
de poussière, épais rideau qui dérobe à l'ennemi les
préparatifs. Mais cette agitation ne peut échap
per complètement à l'oeil perspicace des Russes.
Cependant, nulle précaution n'a été négligée par
Bosquet et ses divisionnaires. Nul signal n'an-
nonce aux trois colonnes que le moment est venu
de s'élancer. Le général en chef a fait régler sur
sa montre celles des généraux qui doivent diriger
l'attaque. A midi précis, ensemble, d'un seul geste,
ils entraînent leurs hommes.

L'heure approche. Le général en chef a choisi
comme pofste d'observation la redoute Brancion ;
auprès de lui se groupent les généraux Nie], Thiry,
Martimprez; un nombreux état-major les entoure.
Le général Bosquet s'établit dans la sixième pa-
rallèle. endroit fort dangereux et très découvert.,
mais d'où son regard peut embrasser le front d'at-
taque. Mac-Mahon est à la tête de sa première
brigade, tout près des ouvrages de Malakoff.
Penché sur son cheval, il compte les minutes et
attend avec impatience que la dernière soit écou-
lép. L'instant est solennel. Tout le monde se tait;
il semble que le souffle soit suspendu dans toutes
les poitrines ; c'est un immense recueillement, un
spectacle admirable et poignant.

J#- n'oublierai jamaisi, écrivait, le lendemain, un
des officiers attachés à l'état-major de Mac-Mahon,'je n'oublierai jamais le quart d'heure qui précéda
le moment décisif- . . Nous étions tapis dans une
tranchée ; à peine à huit mètres de Malakoiff Les
zouaves, accroupis, avaient les yeux fixés sur le
général, attendant son ordre mc ,et. Lui semblait,
au milieu d'eux, plus calme et plus tranquille que

je ne le suis en ce moment. Jamais Mac-Mahon
ne m'avait paruasi beau, si grand. J 'aurais voulu
que l'armée entière pût le contempler, lorsque,
tirant son épée, et jetant des regards de flamme
sur ses soldats, il donna enfin le signal de l'assaut.
Midi venait de sonner. Un cri épouvantable s'é-
lève, mélé au bruit strident des clairons qui
sonnent la charge. Tous s'élancent à la fois, et
pêle-mêle, sur le retranchement. Les zouaves,
Mac-Mahon en tête, arrivent sur le bord du fossé,
ils s'y précipitent, remontent de l'autre côté, s'ai-
dant de leurs pieds, de leurs genoux, de leurs
ongles, se cramponnant aux moindres aspérités.
Comment tout cela s'est-il fait ? Je ne puis encore

Mac-Mahon, le plus exposé, le plus audacieux de
tous ses, soldats, ne les laisse point respirer. Il
les pousse toujours plus loin, toujours plus avant.
Les Russes, un instant surpris par cette attaque,
surviennent nombreux, entraînés eux aussi par
leurs officiers, qui déploient un rare courage.
Alors c'est la mêlée furieuse, hommes contre hiom-
mes, poitrines contre poitrines.

Nos troupes pénètrent enfin dans l'intérieur du
réduit: le général de Mac-Mahon s'y est établi;
mais il faut s'y maintenir : on sait que Malakoiff
est miné et d'un moment à l'autre assaillante et
défenseurs peuvent être ensevelis dans une formi-
dable explosion. Pélissier envoie à Mac-Mahon
un aide de camp pour l'inviter à se mettre à l'abri.
C'est alors que le futur maréchal prononce le mot
célèbre - I J'y suis, j'y reste ' " L'ennemi qui,
mieux que personne, comprend l'importance de la
possession de Malakoff, lance contre la tour un
ouragan de boulets et de mitraille. Trois fois re-
poussé, ils revient trois fois à la charge. Tout est
inutile. Mac-Mahon a reçu des renforts succes-
sifs : les zouaves de la garde, les voltigeurs du
colonel I ouay. la brigade Wimpfen, les grena-
diers de la garde conduits par le colonel de iBrette-
ville. Ces secours lui permettent de briser toutes
les résistances. A plusieuro reprises encore, les
officiers du général en chef viennent supplier Mac-
Mahon de quitter le pote découvert d'où. il af-
fronte tous les feux de l'ennemi. Fatigué enfin
de ces instances réitérées, le vainqueur ne peut
retenir cette exclamation, à la fois épique et sol-
datesque :

-Hé que diable ! Je suis bien le maître de mna
pe'i u!

L'explosion redoutée n'eut pas lieu. Malgré les
généreux efforts des Russes, Mac-Mahon se main-
tient à Malakoff et 'Sébastopol est pris.

OSCAR HAvARtD.

NOVEMBRE

i. fait grandement sa tâche, novembre.
Dans tous les rangs, il moissonne ;

de tous sôtés il couche dans le froid
Cercueil des morts aimés ; à toute
heure le glas funèbre nous annonce
qu'une nouvelle victime tombe sous
la main de l'inexorable faucheuse,
que la mort a passé et qu'une place
s'est vidée à un foyer béni.

Ici, s'est un père de famille, un
pauvre ouvrier peut-être frappé, ac-
cidentellement au devoir. Là, c'est

la mère; la mère de petits êtres qui languiront
désormais dans une atmosphère privée des atten-
tions maternelles, et qu'aucun autre coeur ndosera
tentepr d'embaumer jamais, tant ces situations
coûtent aux natures délicates, pussent elles payer
en soins dévoués ce qui a été perdu en tendresse !

Plus loin, c'est un jeune homme qui -succombe
en face d'un avenir souriant, plein de promesses ;-
là-bas, dans une municipalité voisine, c'est une
fillette de quinze ans qu'on eût cru devoir résister
à tout,-à la mort même !-tant la nature était
forte, le tempérament bouillant, le regard vif, le
coeur gai !

Tout près, j'ai vu gémir sur une jeune personne,
sur une soeur chérie qui aurait tant voulu vivre
pour aimer tous les miens ; mais elle a payé de la
vie l'effort même qu'elle a fait pour s'y attacher!1

Cette chère enfant! Si les baisers pouvaient
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donner un souffle de vie à ces êtres qui sont dans

un autre monde déjà, je l'aurais vue revivre sous la
chaleur de ceux 'que j'ai vu poser tristement sur
son front glacé.

-En présence de ces tombes ouvertes, sur qui
faut il pleurer?1

Sur l'être détaché des ennuis du monde, de ses
peines, de ses injustices, qui a quitté une famille,-
c'est vrati,-maisi qui s'en va jouir dans la famillc
des familles, pour ne détourner plus son regard un
seul instant de celle qui la cherche encore ici-bas ?

En présence de ces tombes ouvertes, sur qui
faut-il pleurer ?

Sur ceux-là qui restent au foyer désert, jamais
plus éclairé par le soleil du regard aimé?1

Sur qui faut-il pleurer ?....
Pour les premiers, mon âme a eu sa meilleure

prière :-paur les derniers,-ma main est restée
tremblante dans celle qu'elle a pressée, mon coeur
s'est fait gros, serré,-mes lèvres muettes.

Ah! ne pleurons pas sur ceux qui s'en vont: ils
ne sont pas les malheureux!

Qu'il fût court ou long, leur pèlerinage, s'il leur

a fourni quelques bonnes oeuvres à présenter au
Juge Suprême, ils sont heureux, mille fois heureux,

et plus que nous ! Pour eux la souffrance n'est
plus qu'un vain mot: le bonheur, le bonheur tant

désiré, tant cherché ici-bas, voici qu'ils le tiennent
dans toute sa plénitude de joies et d'extases.

Ne pleurons pas sur ceux qui s'en vont: ils ne

sont pas les malheureux.
Ceux qui restent.... ceux qui restent, c'est

bien sur eux et avec eux qu'il faut pleurer, et,

me fût-elle la famille la plus étrangère, celle que
la mort visite a toutes mes sympathies chaudes et
sincères.

Concevez-vous s'asseoir à une table où une fi-
gure chérie ne se retrouvera plus jamais?1 Conce-
vez-vous avoir sous la vue, durant de longues se-

maines encore, ces mille objets qui ont appartenu
au mort, à la morte aimée ? Tous ces riens que la
main touche désormais comme elle toucherait une
relique, et sur un grand nombre desquels les lèvres
se portent bien des fois. .. .

Concevez-vous entrer dans les détails les Plus
minutieux de la vie intime de cette personne qui

s'en est allée, visiter ses tiroirs, ranger ses vète-
men. .. *

Ah ! j'en ai revu après bien des années de ces
vêtements portés autrefois par celle dont mon
coeur gardera le souvenir longtemps, et j'ai pleuré,

j'lai pleuré comme au premier jour u je les touchai
alors qu'elle n'était plus !,.

Ceux qui restent, voilà les malheureux à l'heure
de la séparation ; et cette heure de la séparation
dure toujours.

Le temps réussit bien à amoindrir quelque peu
les cuisants regrets, mais à certains moments de

la vie, le coeur se sent étreindre encore par une
douleur immense, et passent alors toutes les an.
goisses de la première heure: celles de la séparation,

Ceux qui restent 1 voilà ceux pour lesquels 1s

voix n'a pas d'accent assez puissant, voilà ceu.1

pour lesquels le coeur ne peut rien, sinon môler aul

leurs ses larmes et ses prières ....

L'éducation est tout, et tout est éducation.--P.

DOS JÂRDINS.

L'intelligence des femmes est inférieure à celle

des hommes. Toute femme qui tente de le nier,

travaille à le prouvr.-Comtesse DIANE.

A£é, être aimé, il n'y a peut-ê' re que cela de

véritablementi grand dans la vie.-B. Z. MÂs-
efflu.

-t -Un Canadien Errant.............. Gérin-Lajoxe

M. DzsTnoîý.mÂsoNxs

Es directeurs de l'Institut7

- Fraser, réunis en assemblée
7 spéciale, ont élu président,4
P M. R.- B. Angus, en rem-

-~ - ~.placement de feu sir J.-J.-
C. Abbott. Ont aussi été
élus membres du comité1

Sexécutif MM. J.-B Ab-
- bott, E -S. Clouston, E.-B.

>~Greenshields, Eugène La-
-. - -fleur et Wm. McLennan.

La bibliothèque de cette

institution contient maintenant 25000 volumes.
Trois mille volumes, presque tous de langue an-

glaise, y ont été ajoutés durant l'année qui vient

de finir. On dit avoir en mains la somme de cinq

mille dollars destinés à acheter des livres français.i

On trouve à l'Institut Fraser les plus importantes
revues anglaises, américaines et françaises, dont

La Neuve le Revue et La Revue des Deux Mondes

sont les plus intéressantes.

Le Cercle Ville-Marie a donné, mercredi, le 15

novembre dernier, à l'occasion du jubilé épiscopal

de Léon XIII, une soirée littéraire et musicale.

C'est l'habitude de ce cercle littéraire d'inaugurer,
chaque nouvelle saison, ses séances par une bril-

lante soirée publique, où les citoyens puissent en-

courager par leur présence les jeunes, et les félici-

ter sur leurs travaux et leurs succès.
Ceux qui assistèrent à la soirée d'inauguration

de l'an dernier ont encore présent à la mémoire le

.chef-d oeuvre d'éloquence préparé pour eux par le

.R.P. Gaffre. L'auditoire de cette année a pu ad-

.mirer le chef-d'oeuvre de narration lu par le R.P.

LPlesais, de l'ordre des Frères Prêcheurs. Le sujet

de sa conférence était André Ilofer, le héros tyro-

lien, fusillé par ordre de Napoléon, pour avoir dé-
3fendu sa patrie et l'avoir sauvée du despotisme im-

périal. A l'éloquence se joignaient la poésie et la

3musique. Il ésuffira, comme pour lapartie oratoire,
ide mentionner les noms des artistes pour donner

-une idée de la valeur de la.musique entendue : M.

J ehin-Prume et ses musici'- ns de l'Association ar-

stistique, Mme Heynberg et M. A. Bé*l 1ue, pia-

cnistes. M. Prume s'est surpassé, ai cela est poi

isible, dans sa fantaisie brillante, morceau de sa

i composition. M. Joseph Saucier a aussi exécuté
à la perfection deux jolis morceaux de chant. M.

e A. Bazin, président du Cercle, avait adressé ha

a parole à l'auditoire pour le remercier de sa pré-
sence. M. le maire Desjardins, président d'hon-

u neur, lui répondit à la fin de la séance, et remer-

ýe cia, au nom des personnes présentes, le Cercle

ýe Ville-Marie de leur avoir fait passer une ai déli-

L- cieuse soirée, et félicita les membres de l'intérêt

1qu'ils prennent aux travaux artistiques et litté-
raires.

L'heure étant trop avancée, on a dû supprimer

àle dernier article du programme, qui comprenait

a l'intermezzo de Mascagni. On a perdu de la

X belle musique.

Nous donnons ailleurs une biographie de M1
.Achille Fortier, qui doit donner un concert bien
0tôt. Voici les morceaux qui y seront exécutés:

PJEMIERE PARTIE

1-Marche solennelle (réduction pour deux pianos)
MM, A. BEIQLE ET EmERY LAvicGNE

2-Consolation................... Arad Sylvestre
MLLE NORMANDIN

3-Kyrie Eleison (soli, choeurs et orgue)

Solistes : MME LAmoNTAGNit, MLLE GEIRIN-LAJOIE,
MM. DzosTEOIBMASON T DUQUBTIS

5-Deux pièces caractéristiques pour pianos{1. Marche burlesque
2. Souvenir de bal

MLLE VICTOIRIA CARTIER

6-Philosophie..................... Armand Sylvestre
M. ED LxBEY,

7-Ave Maria (chant, violoncelle et orgue)

MM. A. BEiQuE, R. BouRDO'ç- ET E. DuQuETTE

S-Mon Bouquet.................... Louis Fréchette
M. E. Du<WuETTE

DE(UXIEME PAlTIA

1-Vive la Canadienne ! (choeur)
2-Un regard, un baiser................. Victor Hugo
3-Deux petits prélules pour orgue

1I. Andante
12. Allegro .M. A. BxiîQuF.

4---Ah ! qui me passera le bois ? (vieille chanson)
MLLE NOuMANtDiN

5---Méditation, pour violoncelle et piano
MM. J. B. DuBois ET EMEFRV LAvioNE,

6-Valse, pour piano
MLLE CARTIER

6-Ici-bas ........................ Sully-Prudhomme
(Version anglaise de M. J- -P. Roger)

MLLI% HOLLINSHBAP

8-Gloria in excelsis Dec ! (poli, choeur et orgue)

Solis9tes: M31E 1.&MO.ST.AC..E, MLLES COUTURE ET OtIRIN-

LAJOiiE, MM. LEBki, ET BOURDON

Le choeur sera sous la direction de M Guillaume
Couture, et les solistes ont été choisis parmi nos
meilleurs artistes canadiens.

Ce concert tire son importance du fait que M.
Fortier ne fera exécuter que des morceaux de sa
composition. C'est la première fois qu'un concert
de ce genre a lieu à Montréal.

Nous croyons inutile d'insister sur l'acte patrio-
tique dont feront preuve ceux qui ont à coeur l'a-
vancement artistique de Montréal, en assistant à
ce concert. M. Fortier n'a jamais refusé son con-
cours quand il s'agissait d'aider ses con frères ou pour
toute autre bonne cause ; il n'est que juste qu'il
S'attende à son tour à l'encourag--ment du public.
Donc, en foule à l'Association Hall, le 29 no-
vembre prochain, et prouvons que le temps est
enfin arrivé ùÙ nos compatriotes n'auront plus à
s'expatrier afin de trouver quelqu'un pour appré-

,cier leur talent.

6- De riches costumes, des calembourgs amusants,
1de beaux décors et de bonnes voix, résument ce que
a nous avons vu et entendu la semaine dernière, au

Queen's Theatre. Tuxedo est un genre de produc-
tion propre à délasser et à reposer ceux qu'une

ajournée de travail ou de trouble a mis de mau-
-vaise humeur, et cela sans qu'il soit besoin d'une
-attention soutenue ou d'une tension d esprit per-
-pétuelle, on rit sans savoir pourquoi.,
le Il y aura de la comédie véritable cette se-
maine à ce théâtre. The Nonimaee, pièce adaptée

tdu français par MM. Yardley et Richardson, y
sera donnée par une bonne troupe, à la i éte de' la-"
quelle sont MM. Hillard et Arthur, comédiens

rd'une certaine réputation.
t
la

The Scout, qu'on a représenté au Royal pendant
la semaine du 13 novembre, est remplacé par la

[fameuse compagnie Lilly Clay. Cette demoiselle
n- et sa troupe d'amazones sont très bien connues

ici et ne manqu'Fnt pas d'attirer dans larue Côté
nos gommeux les plus en vue, avides de sensations,
et les amateurs d'art .... ifice.

On a donné un bon drame e la vie russe à
l'Académie. La troupe qui a interprété Darkest
Rus&ia est très forte et méritait.les applauldisse-
ments qu'elle a reçus. Pauline Hiall et sa troupe
d'opéra joueront dans Honeyr>woners, cette se-
Maine.-4OSsPu GICRST.
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RItESCHOFFEN

(Voir gravure)

1F 44ENERAJ, DE VOUSGE5 DE CHÂNTECLAIR

L'armée,
En tas,
Là-bas
Emule
D'Hercule,
Recule
Au pas...

La bataille,
Sans remords,
Hurle, raille,
Et se tord.
Cette foule,
Cette houle,
Fume, roule,
Et se mord.

Feuilles fauchées
Aux soirs d'hiver,
Les chevauchées,
Comme une mer,
Dànsj les vacarnes,
Le choc des armes,
Croulent sans larmes
Au vent du fer.

Ces coeurs intrépides
Reformant le rang,
Pour boucher les vides
Glissent dans le sang;
Aux voix animales
Des boîtes à balles
Leurs grandes cavales
De peur vont ronflant...

Sur le front de bataille,
Devant les cuirassiers,
Atavique in uraille,
Le rang des officiers,
Fier et de haute mine,
Avance la 1,oitrine :
ktt pas un qui s'incline
Sous les nappen d'acier

La mort les prend droits en selle,
Et les fanche sousase" pas,
Le sang jailîi, l'air ruisselle,
L'horizon sonne le glas;
Fant. me, horreur, insomnies
Daus les galops d'agonies
Passent deï,faces brunies,
Mortes-et ne tombant pas!

Escadrons... marche...: guide à droite
La ligne enfin va se mouvant ;
Et descendant la pente étroite
Chaque écheion gagne en avat..
Lts chevaux, saignant sous les brides,
N'écoutent plus ni voix ni guides:-
On dirait que d'espace avides
Dans les poudres ils vont buvant

Sabre à la main '..au trot !-La plaine tremble
D ns l'air en feu mugissent des clameurs 1.-
Les rangs serrés se cunfondent ensemble;
Voilà la charge 1. ... et toutes ses splendeurs ....
Sur l'horizon d'eclairs et de fumées
]Klle est pas-ée 1.... et, comme des ramées,
Tourbillonnant et hurlant, les armées
Rentrent sous terre au galop des faucheurs...

Hélas ! les balles sont plus fortes,
Et dans les durs sillons de fer,
Ils reviennent-et leurs cohortes
Agonissent dans cet enfer....
Implacable dans sa justice,
Dieu leur montre le sacrifioe
Et * uqu'aux gputtes du calice
TIls oiront le breuvage amer....

Aux gaulis des houblonnières,
Sur le chaume ou le berger,
Siffle, chansons meurtrières,
Un bourdonnement léger.
Le ble,-sé râle, misère!
Le cheval henini.. par terre,
Et dans ce fracas de guerre,
Personne sur qui charger!..

Resserrant les groupes
Sous les étetidards,
Grands chevaux et troupes
Croulent en remparts
L'hi, toire va. is ...
Iltspor la patrie,
La:rac qui prie
Reviendra plus tard

Par les armures
Et leg chevaux,
Les envergures
Des loua du corbeaux,
D'abord timides,
Puis intrépides,
Rasent algides
Les noirs pommeaux....

Plaintes ., vagues,
Faibles flots,
Flottent vagues...
Quelques mots...
La nuit monte,
Claire et prompte,
Elle dompte
Les sanglots 1 ....

Qui bouge
Là ?-Rien.
C'est rouge t,
Un chien I.

Armée,
Ramée,
Fumée....
Plus rien !....

CTE 0<41ER D'IYVRY.

LE SPECTRE DU COTEAUT

icu.xý grosses bûches flamboyaient
dans l' âtre de la, grande salle

0 d'auberge de ma!tre Guil-
laume (Joyaux, dit Lagarde,
un des bons aubergistes de
Ville-Marie, établi sur la rue
Saint-Paul.

C'était le soir du 31 octobre
1685. Le compère eut peu de

clients ce soir-là, et ceux qui vinrent consommer
son vin et son eau-de-vie prirent place auprès du
feu pétillant. Les premiers arrivèrent quand le
coucou au-dessus du manteau de la ch'qninée an-
nonçait sept :heures. C'était Nicolas Miteson, dit
Lafieur, habitant de la Chesnaye, actuellement à
Ville-Marie pour une vente de bétail. Celui qui
le suivait avait nom Pierre de Varichy, et demeu-
rait à Ville-Marie.

En ce temps, les assemblées publiques étant dé-
fendues, les auberges servaient de lieux de réu-
nions, où les préliminaires de ventes, achats, etc.,
se débattaient et se concluaient, ou bien encore.
où l'on pouvait passer une heure ou deux en is'a-
musant.

Les deux personnages qui venaient d'entrer dans
l'auberge, s'attablèrent près du foyer et comman-
dèrent un plantureux souper.

-Eh ! père Lagarde, ajouta M. de Vanchy,
avez-vous encore de ce bon vin que vous vendez à
l'assiette? Vous savez, de ce /ainex que vous pré-
fériez ne servir qu'à ceux qui goûtent en même
temps à votre cuisine ?

-Ah!1 oui, répondit l'hôte en souriant. Vais je
vous en apporter ?

-Oui! oui! Deux ou trois bouteilles paur comn-
mencer.

-Et pressez-vous, maître Goyaux, dit Nicolas
Minson, car nous avons diablement faim.

-Vous allez être servis tout de suite, mes bons
messieurý et il sortit avec une prestesse qu'on ne
lui aurait pas crue, vu sa corpulence, car avec sa
petite stature, cela lui donnait l'apparence d'une
boule.

Cinq minutes plus tard, les deux amis s'ou-
vraient l'appétit par une rasade et faisaient large-i
ment honneur au savoir-faire uinaire de l"auber-(

giste, en expédiant lestement les mets que l'on
avait placés devant eux. Ensuite, bien restaurés,
ils se firent apporter d'autre vin, et tirant chacun
une pipe de leur poche d'habit, ils fumèrent quel-
ques instants, avec délices, puis ils continuèrent à
parler des affaires proposées durant le repas.

Pendant ce temps, d'autres habitués de l'au-
berge y entrèrent. Des militaires, cette foi,3. En
tête marchaient le sergent Haivin, le caporal
Pierre Royer, puis Jean Nacquin, dit St-Paul, et
quatre ou cinq autres soldats de la compagnie de
M. le marquis de Crisacy. Ces gens venaient pour
vider quelques chopines de vin, quelques verres
d'eau-de-feu de maître Lagarde, et aussi pour faire
une petite partie de cartes.

Naturellement, comme le froid du dehors les
avait transis, ils s'assirent près de l'âtre ardent,
près de Vanchy et de Minson, qui baissèrent la
voix, alors, pour continuer à définir leur marché.

La soirée s'écoulait paisiblement ; neuf heures
allaient bient ôt sonner, et Pierre de Vanchy se
disposait à partir. Son ami couchait à l'hôtel et ne
repartait que le lendemain, mais un mot prononcé
par le sergent les retint sur leur siège, au moment
où ils voulaient se lever de table.-Ah 1 c'est vrai, disait le sergent, c'est ce soir
que les trépassés reviennent faire un bout de pro-
menade sur la terre.

-Croyez-vous ça, vous, sergentI demanda le
caporal.

Si j'y crois?7 Bien sûr, que j'y crois. Les faits
fourmillent qui prouvent qu'il y a eu des reve-
nants, et je pourrais vous en raconter des histoires
de toutes sortes qui vous convaincraient peut-être
de ce que je dis.

-Ah ! bien, des histoires ! fit le caporal, nous
savons très bien qu'il y en a des tas et des tas sur
ce lugubre sujet. Mais parmi ces histoires-là, y
en a t.il où vous avez figuré?7 Dans ce cas, mon
incrédulité serait fortement ébranlée.

-Bien.... oui ! Je me rappelle d'un fait qui
a eu lieu dans ma jeunesse. Ce n'est pas grand'-
chose,. mais il y avait bien du surnaturel dedans.
Julgez-en plutôt !

Et le sergent se versant un verre de vin qu'il
engloutit d'un trait, se recueillit un instant et
commença :

-Chez nous, en France, mes parents, comme
bien d'autres, je le suppose, avaient la louable ha-
bitude de troubler notre jeune imagination, à mon
frère et à moi, par des récits de revenants, fan-
tômes, loups-garous, chasse-galeries, spectres, mau-
vais esprits, gnomes, etc. Il me semble qu'on ne
devrait pas conter à l'enfance des choses dont le
fond tourne sur un sujet aussi attrayant, car c'est
la rendre nerveuse, peureuse et craintive.

ee couchais avec mon frère puiné. Comme j'étais
devenu peureux, je prenais toujours le côté de la
ruelle du lit, et je hissais l'autre côté à mon frère.
Il dormait toujours comme une bûche, et consé-
quemment ne pouvait s'émouvoir aucunement- des
bruits étranges, qui, dans le silence de la nuit,
heurtaient mon oreille effrayée, lorsque parfois je
M'éveillais et que les ténèbres couvraient encore
la terre.

Je devais avoir neuf ou dix ans ; assez pour me
bien rappeler aujourd'hui les événement8s d'alors

Un soir, comme d'habitude, en me couchant, je
me couvris la tête avec la couverture du lit.
Comme cela, je me croyais à l'abri de tout danger.
Je ne tardai pas à m'endormir : malheureusement
mon sommeil n'alla pasjusqu'au lendemain au lever
du soleil.

Quand je M'éveillai, il me sembla qu'il devait
être deux heures du matin. Un bruit attira tout
de suite mon attention. C'était peut-être là cause
de l'interruption de mon'sommeil. J'entendais le
bruit d'une chaise que l'on aurait promenée ou
poussé sur ses quatre pieds, sur le plancher de ma
chambrette. La chaise allait du pied de la cou-
chette près de la ruelle, jusqu'à la tête du lit, du
côAté de mon fr. Je 'entndai -quela-caise
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je sentis quelqu« choue se poser sur le pied que
j'avais remué.

Mon sang se coagula dans mes veins.... je
retins mon souffle..., je ne respirais plus ....

Les secondes me semblèrent alors longues comme
des minutes, et celles-ci comme..., comme une
demi heure.

Enfin, ce qui pesait sur mon pied se leva, et la
chaise repartit dans sa marche mystérieuse. Le
bruit éveilla aussi mes pirents qui:dormaient dans
la pièce voisine ; je les entendis se lever et parler.
Ils voulaient voir ce que cela signifiait.

En ouvrant la porte de leur chambre, qui com-
muniquait à la mienne, le bruit avait cessé. Ils
reculèrent la chaise qui était entre eux et l'esca-
lier conduisant au rez de-chaussé. Ils ne virent
rien de suspect ou d'extraordinaire dans la
chambre, et, descendant l'escalier, leurs regards
scrutèrent très bien la seule cachette où un être
quelconque aurait cherché refuge: sous le lit. Là
aussi, rien. Ils avaient à peine disparu au bas de
l'escalier, que la chaise ensorcelée recommença son
manège. J'entendis alors mes parents, au bas de
l'escalier, se parlant à mi-voix et se demandant:

-Qu'est-ce que cela peut bien être ?
Ils remontèrent. La première marche craqua sous

leurs pieds ; aussitôt le silence se fit dans ma
chambre, et, quand mes parents repaqsèrent, ils
trouvèrent la chaise er core dans leur chemin. La
porte de leur chambre se refermait à peine sur
eux, que le bruit recommençait.

Quand mes parents traversèrent la chambre la
deuxième fois, j'aurais dû me lever et sortir avec
eux : mais il y a bien des choses qu'on ne fait pas
en temps propre et que l'on devrait faire, mais je
le regrettai beaucoup après, en entendant ce bruit
qui me glaçait d'épouvante. Enfin, je m'assoupis,
et je dus dormir, car mes yeux ne se rouvrirent
qu'au grand jour. Que dites-vous de cela, caporal ?

-Ah! sergent, c'est bien effrayant ; je n'aurais
pas voulu être à votre place. Et vous n'avez ja-
mais su ce que cela voulait dire ?

-Jamais.
-Pardon, monsieur le capitaine, dit maître

Minson, en s'adressant au sergent, qui se rengor-
gea en s'entenidant nommer ainsi. Vous êtes un
homme qui a beaucoup voyagé, beaucoup vu et qui

doit savoir bien des choses. Auriez-vous entendu
parler que, de deux amis qui, vivants, se seraient
engagés par promesse aussi solennelle que possible,
cèlui qui partit le premier pour l'autre monde, soit
revenu dire à son confrère où il logeait de l'autre
côté: ch- z le bon Dieu, dans le purgatoire, ou chez
le diable?1

-Ah ! oui, dit le sergent, d'un air bien positif.
UIn de mes amis s'est trouvé dans une position
semblable.

-Mais, continua Minson, si le survivant re-
grettait la parole donnée et voulait la retirer, je ne
sais pas s'il lui arriverait malheur?1

g -Bien certain. Justement, l'ami dont je par-
lais eut la même envie. Que lui arriva-t-il? Toutes
sortes de malheurs.... toutes sortes de malheurs....

tque ça vous ferait frémir si je'les énumérais.
Minson pâlissait.

-Est-ce de vous qu'il s'agit, monsieur ? Ebes-
vosdans le même cas ?
Minson fit signe que oui.
-Y a-t-il longtemps que vous avez perdu votre

'ami 1
-Envirôn deux mois. Notre rendez-vous était

fixé au moulin du coteau, en haut de la chapelle
de Notre-Dame de Bonsecours.

-Tenez, mon cher monsieur', dit le caporal, il
y a une chose que nous pourrions faire, mes amis
et moi, pour vous, si le sergent n'a pas d'objec
tions.

-Qu'est-ce ? demanda ce dernier.
-Si vous nous le permettez, nous accompagne-

rons monsieur à son rendez-vous. Nous nous tien-
drons à une vingtaine de pnas de lui. Nous pDouvons

grand coeur. Maître Goyaux, appela-t-il, vite à
boire à ces braves militaires, c est moi qui paye.

Les soldats, naturellement, trouvèrent que si
Minson avait le défaut d'être peu brave, c'était un
brave homme, tout deé même.

L'on partit donc de l'auberge pour aller à l'en-
droit indiqué. La rue St.Paul n'était pas longue
alors, et on l'eût bientôt parcourue. Il fallut fran-
chir le mur de fortification, inachevé, qlue M. de
Callières faisait construire. Dix minutes après, on
vit se dresser, dans l'ombre, une masse noire armée
de grands bras. C'était le moulin du Côteau, qui
fut plus tard tour à tour : le Fort Callières, la Bat-
terie Royale et la citadelle de Ville-Marie.

La nuit était sombre, mais pas assez pour qu'à
sept ou huit pas l'on ne pût distinguer une formei
humaine.

Le colon canadien, le coeur palpitant de crainte
et d'émotion, à l'approche du mystérieux, se déta-
cha du petit groupe et s'avança vers le moulin. Il
n'attendit pas longtemps. Tout. à coup, comme par
enchantement surgit à quelques mètres de lui, une
forme blanche, le spectre de son ami, enveloppé
dans son linceul.

-Ah ! te voilà, ami Minson?1 dit une voix sé-
pulcrale, émanant du fantôme blanc.

-0Oui...., oui..., me voilà..., répondit Min-
son, en tremblant.

-Mon ami, nous avions fait un engagement
désagréable à Dieu, en voulant savoir le sort qu'il
nous réservait dans l'éternité. C'est mal et Dieu
m'en a puni. Rppens-toi ....

--Je le-. ... regrette. . .. beaucoup ....
-Moi aussi, mais les regrets viennent tard.

Ce rendez-vous que je suis forcé de tenir ajoutera
aux peines que j'endure dans les brûlants abîmes
du purgatoire ! ah mon ami ! prie pour moi!

-Oui....,ile prierai.. pour toi...., sois en
sur....

-Ce n'est pas tout. il faut que tu donnes à un
soldat nommé Jean Nacquin, dit St-Paul, que le
caporal qui t'accompagne t'aideras à trouver, car
je sais que tu n'es pas venu seul, il faut que tu
lui donnes, dis-je, une demi-douzaine de bouteilles
de vin, que j'ai perdues sur un pari tenu entre lui
et moi, et-quôje n'ai jamais acquitté.

--Je te le ... promets!
-Maintenant.., au revoir, dans l'autre mnonde...

Et le spectre disparut.
Plus mort que vif, Minson revin~t vers les sol-

dats, les membres baignés de sueur.
La petite troupe retourna à l'auberge. Chemin

faisant, IN icolas Minson s'informa au caporal s'il
connaissait un soldat nommé Jean Nacquin, dit
St-Pierre.

-Oui, dit le caporal, il est avec nous en ce mo-
ment, et en route il put glisser à Nacquin quel-
ques mots que ce dernier accueillit en riant.

A l'auberge, l'habitant remit à Nacquin les bou-
teilles de vin, qui furent vidées aux casernes, au
milieu de la gaieté des soldats, hilarité provoquée
par le tour que le caporal venait de jouer;- car
C'était lui qui, à l'aide d'un drap, emprunté à l'au-.
berge avait personnifié : le spectre dit c4teau.

RÉc,îs Roy'.

NOTES SUR LA LITTERATURE FRANÇAISE

XV11e SIÈCLE OU SIÈCLE DE LOUIS XIV

(Suite)

Deuri#Žme partie. - Plrosc

HISTOIRE littéraire du XVIIe
- siècle offre des particulari-

tés curieuses et f rappantes;
,~ .~.une qui attire le plus l'at-

tention des lettrés est cette
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vers furent partout les premiers enfants du génie
et les premiers maitres de l'éloquence."

Dès le XIVe siècle, la véritable poésie s'annon-
çait ; au X Ve et au XVIe siècles, Ronsard, Ma-
rot, du Bellay, Regaier, Malherbe et Villon par-
vinrent, non sans peines, à donner à la langue
française, naissante alors, une forme agréable et
une tournure harmonieuse;- par leurs ouvrages
qu'à jueste titre nous aimons à relire tant ils nous
plaieient, ces poètes préparèrent l'avènement de
Racine, de Corneille, de Molière, et de tous les
hommes illustres dont la poésie de ce temps glo-
rieux s'honore.

Au contraire, la prose resta aux XIVe et XVe
ce qu'elle était à quelque chose près au XIIe
siècle; au XVIe siècle, elle changea quelque peu,
mais ce ne fut, à vrai dire, qu'au commencement
du XVIIe siècle que les vieilles expressions, les
tournures de phrases baroques, les termes gros-
siers, la dissonance désagréable de certaines locu-
tions disparurent pour faire place à des expres-
sions nouvelles, à des termes plus en rapport avec
l'époque brillante qui voyait naître les oeuvres
grandioses de Corneille et de Molière.

Balzac Lit le premier .prosateur du XVIIe siècle
qui, par ses Lettres, écrites dans un style éloquent
quoiqu'un peu ampoulé, contribua puissamment au
perfectionnement de la langue française. Voiture,
dans un style léger et plein de charmes, Vaugelas,
par son admirable Traduction de Quinte-Curce,
Olivier Patru, par ses plaidoyers pleins d'ordre et
de clarté, le duc de La Rochefoucauld, dont les
Maximes eurent alors un grand retentissement et
acquirent à leur auteur une renommée considé-
rab'e, Pascal qui, avec ses éloquentes Lettres Pro-
vinc-iale's, provoqua un concert unanime de louanges
méritées, le Père Bcurdaloue, dans des sermons
célè',bres où1 il unit habilement la raison à la mys-
ticité du catholicismîe, Bossuet, qui, bien avant
Bourdaloue, abandonna la prédication où il avait
obtenu de grands succès, pour s'adonner aux orai-
sons furnebres où le portait sa grande et brillante
imagination, son jugement juste et sûr, sa pensée
noble, haute et sublime, Fénélon, dont le
Télémafque, livre écrit dans un style fleuri, riche
et plein d'images gracieuses, atteignit alors une
vogue considérable, La Bruyère, auteur des; Ca-
racteres, où il fait preuve d'un style nerveux,
concis et énergique, Pierre Bayle et René Des-
cartes, ces deux grands philosophes qui apprirent
à leurs compatriotes l'art de penser juste et
bien, Pellissnn, dont les Mémoires, véritables chefs-
d'oeuvre d'éloquence judiciaire, attira tous les
regards dès lettrés, tous ces écrivains donnèrent à
la prose une perfection achevée, une harmonie
parfaite, une pureté et une clarté admirables.

La prose, qui n'est pas, comme la poésie, assu-
jettie à des règles spéciales, ne pouvait avoir cette
apparence classique qu'eut alors la poésie. Ce-
pendant il est à remarquer que ce fut un prosateur
qui donna à la poésie du XVIIe siècle ce caractère
particulier par trop philosophique.

Nous avons, de nos jours, des auteurs qui écri-
vent aussi bien que ces grands écrivains du X VI Ie
siècle, mais pour ceux-ci la route était difficile,
parce qu'elle avait été jusque-là peu frayée ; au-
jourd'hui nous marchons sur leurs traces glorieuses
et nous n'avons a faire que de les imiter.

Comme dans notre première partie, nous avons
à étudier dans la prose bien des subdivisions qui
sont: Io. Eloquence judiciaire; 2o. Eloquence re-
ligieuse; .3o. Philosophie et morale; 4o. Histoires
et mémoires; 5o. Critique littéraire ; 6. Style
épistolaire ; Î. Roman ; No. Erudition et con-
troverse.

7;? "C-i4~

(A Suivre)

Nouveaux romans réduits : La S'eparée, par
Tony Révillon, 20e - les .Million-s de Bernard Pa-
loque, par G. Pradel, 20o ; la Bien-Aimée, par J.
Mary, 40c. Qu'on se bâte. En vente à la librairie
G.-A. et W. Dumont, 1826, rue Ste-Catherine.
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ACROSTICHE

À wwit exaelent ami. M. Louv!»gny. Pour Lk 705T de
sa.ffe, 1eor d4cembre

t- ouvigny bien aimé ! de mon profond amour
0Oserai-je exposer, au moment de ta fête,
9M n des côtés réels ?-It faudra bien qu'un jour,
< o!e-tu, sur ton beau front 'ab*tte la tempête:
'-1 1 n'est aucun mortel exempt de sa fureur.
M ardu toi de douter alors de la tendresse!
X 'hésite p int venir t'épancher en mon cour;
wo deman derile oalme-avec % ne caresse 1-

LE MARECHAL DE MAC-MAHON
(Voir gravure)

Tous les journaux ont annoncé la mort du ma-
réchal de Mac Mahon, duc de Magenta, qui s'est
éteint apréi une longue agonie-, en son château de
La Forest, dans le Loiret. *Né au château de Sully,
en Saône-et-Loire, le 13 juin 1808, Marie-Edme-
Patrice-Maurice de Mac-M ahon descendait d'une
vieille famille irlandaise réfugiée en Bourgogne à
la chute des Stuarta. Son père était maréchal de
camp sous la Reýstauration.

Sorti de Saint-Cyr en 1825, Mac-Mahon, qui
Eservait dans le corps de 1 é tat-major, se distingua à
la pri e d'Alger'et clans tout le cours de la geurre
d'Afrique, dans laquelle il ne cessa de déployer la
la plus impétueuse bravoure.

',Brigadier en 1848, divi-ionnaire en 1852, il prit
part à lexpédit ion de Crimée et se couvrit de gloire
à Sébastopol, en enlevant la tour de Malsakoff. En
Italie, il gagna son bàton de maréchal de France
en suivant la garde impériale à Magenta.

Gouvernenieur-général de l'Algérie en 1864, il
occupait ce poste important quand éclata la guerre
de 1870. Placé à la tête du 1er Corps, il soutint
avec 5 divisions le choc de cinq corps prussiens, à
Reisohoffen, et fut appelé à la tête de l'armée du
camp*-de Châlons.

Grièvement blessé à Sédan, il eut la douleur de
voir son armée faite prisonnière. Il suivit ses sol-
data en Allemagne et fut interné à Wiesbade-n.
Placé à la tête de l'armée de Versailles dès qu'on
lui eut rendu la liberté, il réprima l'insurrection
communaliste de Paris.

Elu président de la République, le -94 mai 1873
il remplaça M. Thiers. Il démissionna le 30 janvier
1879. Dans une lettre très digne à la chambre et
au Sénat, le vieux maréchal s'accordait la satisfac-
tion de penser qu'il n'avait jamais agi que pour
l'honneur et la gloire de son pays.

Depuis lors, le maréchal vivait dans une complète
retraite ; sa vigoureuse vieillesse faisait espérer
aux siens de pouvoir le conserver encore longtemps.
Jusqu'à l'anuée dernière, on'-le voyait, malgré son
grand âge, monter à cheval.

Depuis la mort du maréchal dri Mac- Mahon, il ne
reste plus qu'un maréchal de France, le vaillant
Canrobert qui, comme Mac-Mahon, s'est illustré
en Crimée.

Les -funérailles du maréchal de Mac-Mahon, duc
de Magenta, ont eu lieu à Paria le 21 octobre. La
ville portait les signes de deuil. La foule était imn-
mense. 'Des milliers de personnes remplissaient les
rues, couvraient les toits des maiaýons, obscurcis-
saient les fenêtres et occupaient le Place de la
Concorde, les Champs Elysées et la Pont des in-
valides. L'Es3planade des Invalides était occupée
par les troupes. Ici 40,000 soldate défilèrent de:*
vant 'le cercueil. L'infanterie était représentée
par seize régiments de ligne, la cavalerie par six
régiments, et l'artillerie par quatre. Les couleurs

DE PROFU.IDI8

L'airain sacré balancé doucement jette aux échos
du soir sa note lugubre et triste comme la plainte
d'un mourant.

A genoux, fidèles!1 Répétons la prière des morts.
La clocle nous rappelle -notre pieux devoir et sa
voix nous invite à prier ensemble. De projuttd'?S.

Du fond de l'abime montent dans des eanglots
les accents de ceux que nous avons aimés. Priez
pour moi ! priez pour moi ! disent-ils. Vous, mon
épouse tendrement chérie, dont je vois les larmes
silencieusement versées ; vous, mon fils, ma fille,
qui fûtes ma joie, mon orgueil. Frères et soeurs,
vous tous parents, amis, priez pour moi ! Ne me
délaissez pas si vous m'avez aussi aimé. Du lieu
où je gémis, j'attends de vous le secours d'une
prière, d'un soupir ou d'une aumône. De pro/ui:
dis !

La voix des cloches, au milieu du silence, nous
annonce l'heure où la piété nous convie. C'est
novembre, consacré par l'Eglise au souvenir de ses
enfante exilés. Sublime et sainte charité qui sou-
lage par de 'là la tombe nos frères souffrants. Lors-
que la cloche tinte dans le calme et clair repos
d'une soirée de novembre, il me semble entendre
des gémissements et des sanglots étouffés, et cette
grande 'voix parle à mon âme le langage de l'ami-
tié qui souffre. Qu'ils comprennent bien ce lan-
gage ceux qti ont perdu des personnes aimées ! et
ils Feront heureux de cette pensée de l'Eglise cal ho-
lique de s'unir pour crier au ciel: pitié ! pardon
De profundis....-

BLUET.

NOTES ET FAITS

Voracité de l'écrevisse mâle.

D'après une communication faite, il y a quel.
ques bemaines, à la Société allemande de pêche
et que rapporte la&Revue des scienc"es naturelles
appliqué"es. les écrevi,4@easmâles dévorent parfois le
f mei4ue Eu septembre 1892, en insiinMýdes ex-
périeinces dans un petit étang alimenté par de
l'eau de source où l'on rendit toute retraite impos
sible. On y introduipit 165 écrevisses mâles et au
tant de femelles. Durant tout l'hivý,er, on leur dis
tribua des poi-,sons en abonadan< e, que les crusta-
cés recherchaient En mars 1893, on des>écha l'é-
tang où I on y trouva seulement 52 femell-s ; 113
d'entre elles avait été mangées pas les mâles L'on
découvrit sur le fond de l'étang les restes de leur
carapacies et principalement leurs pinces qui eont
plus dure@ à croquer. En outre, l'on a pu observer
la manière dont l'écrevisse attaque isa victime.
Elle la saisit par la tête, déchire, sa carapace, puis
elle coutinue p-àr le dos en faisant sauter la cara-
pace jusqu'à la queue.

La barbe chez les Russes
On a admir4 les belle s barbes qu'arborent la

plupirt des officiers russes, à commeuc r par l'ami-
ral Avelan. C'est de tradition. Lss Russes d'au-
trefois, comme ceux d'aujourd but, ont toujours
été fous de leurs b-4rbes.

Ce que voyant, Pierre le Grand fit graver sur
le bronze cette sentence.

" Baroda lichnaïa tiagota (la barbe est un em
barras inutile ) ".

Et partant de là, il créa un impôt sur les bar-
beg, qui fit le désespoir de ses sujetà barbus.

Les barbes récalc'trantes dare.nt donc payer et
la taxe était p-oportion.-ép, non à la longueur de
la ba.rbe, mais à la position iociale du celui qui la
Por t ait Les f neti onnair s, négociants, ptylienb
100 roubles ( 400 fr ) ; les bourg. oie, les boyards,
60 roubles . les habitants de Mogcou, 30 roubi-'ee;

II permit la barbe aux ppysans, mais maintint la
taxe pour les autres Personnes, 1« sous peine de
travaux forcés"'

L'impératrice Anne aggrava encore la situation
des Po, teurs de barbe. Non seulement ils payaient
cette taxe, mais ils payaient le double pour toutes
les nutres

C,-t impôt les ruinant, beaucoup s'expatrièrent.
On a peintî à concevo ir pareil acharnement à con-
server cette puignée de poils dont la nature a dé
coré le vissg- masculin. Enfin Catherine II fit
grâce à la barbe.

Citte persécution antibarbique dura soixante
ans. Elle eut des confesseures et des martyrs.

Le gouvernement russe pose ède eru core les coins
qui servaient à frap~per les "rireaux " ou contre-
marques

Caractères, moeurs, usages et coutumes des diffé-
rents peuples

1 Les Siamnois sont petits, fort malpropres, mitis
sobres&et adroits ; la bas'-e classe f st à-ujette au
vol et au mensongi-, et la haute, à la jalousie et à
la veingeasnce.

Lem C/inoisonitle visage large,degraniep or#eilles
les yeux petits, le nez courts, le teint olivâtre ; ils
sont sobre., imd utripux, excellents cu;tiv'ateurs.
bons p dI iques ; ils ont une grande vénéra'ion
pour leurs ancêtres, et les erfants ont un p ofond
respect pour leura parentei ; ils sont très aup r8au-
tieux, croient à la métemnpsycose. Les magi4t rats
prennent le nom de mandarins et les chefs de la
religion celui de bofizes. Hauts avec les humblesl
et humbles avec les g. aride.

LE CHERCHEUR.

NOUIVELLIES A LA MAIN

Lu dans le jardin public d'une ville de pro.
vince:

ICes ch-'i-es sont réservées pour les dames Les
messieurs ne doivent pas les occuper avant que les
dames soient wsfsies.'

X... ., qui est changeur et passe peur écorcher
volontie rs set clients, épouse, op ès un an de veu.
vage-, une femme plus laide eLcore que la pre.
mière.

-SApristi ! fait un ami, pour un homme habi.
tué à gagner au chage!

Les; rupes des domer-tiques
-John 1 où est le wbîskey que je vous ai donné

ce matin pour nettoyer leu carreaux de la salle f
manger 1

-Jet l"-i bu, madame. Mais maintenant, je n'ai
qu'à souffi r sur les vitres, ça fera le même uffet.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉ'CLAMANTS

Morrél.- G David 1692, rue Notre-Dame ;('harles
Leblanc, 92, Avenue (J-ion ; P. Décary, 195', rue des
Allemands ; Alfred N--rb-'nee, 351. rue Visitation;
Pietre Chail!é. 287, rue Maisonneuvs- ; J -0. ( h-lut,
90, rue des Allemeandse E Br en, 164 rue Do, ches-
ter ; Joseph Beauchamp, 288. rue l-'hsais ; Magnus
L'-asar-1, 1251, rue S&-Domnique ; Dame B. Moquin,
7J86, rue St-André.

ééec.-Joseph Groseau ($75.00), maison de pension,
rue Saint e-Famille, -haute-ville: E Galibnis (deux
primes), 121, iue St Paul. St Roch ; Dile Georgiena
Ca' mo d, rue de la Couronne, St-Roch ; Ali-hoyîse
Légaré, 167, rue St-Luc, St-Sauvtur; Aîfrtd Garant,
123, rue Fi u io - ,- R. eh

Ch utes Montmoremcy. Qt, ébec -lesïTeister.
Ancitnne Loretie, Quetbec. -Frai çoia Delisle, 2 rue St-

Jeau-Bap "-te
Poiate Roint-Charlcs -Art hur [-amarre, 136, rue Knox

Nylva Vile-n-îoe, --,rueRo11-e
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LE MONDE ILLUBTIE

CHOSES ET AUTRES

-Le maréchal de MacMahon laisse
quatre volumes de mémoires que sia
femme publiera prochainement.

-En Chine, l'or et l'argent ne sont
que de simples articles de commodité
dont les prix sont réglés par l'ofire et
l-e demande.

SOU DROM LIGUEUR HYGIÉNIQUE, ANTI-EPTt-

DES MALADIES de la poitrine,
cu IT de l'estomac et de la vessairie.G Y~ Bziger l'adresse 19. r. Jacob, as

-C est aux Etats-Unis qu'on trouve
le plus grand nombre de décès causés
par la diphtérie, 480 sur 10,000 ; la
aollande et la Suède viennent ensuite
avec 440 chacune'.

-La consommation annuelle du café
dans le monde entitr est évaluée à
150,000 tonnes. Au prix moyen de
$100 la tonne, on trouve que les bu-
'seurs de café dépensent annuellement
$60,000,000.

I NEDA EN POUDRE ET EN PASTILLES, AP.CHIfl5MUI PROUVÉ ET RECOMMANDÉ PAR LAC.

DE MÉD. DE PARIS, CONTRE LES
Du ID' maladies de lestomac, la dys-

pepsie, la diarrhée, la di;sente-ELL riela cholérine. lee choie a.
BELL C r9. ýr. Jacob, Paris et IOUTÉ.8 P1 ciet.

-On dit qu'une femelle de morue
pond 45 millions d'Suf a dans une seule
saison. Les rivières, les mers et les
océans seraient remplis de ce poisson
s'il n'était iétruit à mesure par de
nombreux ennemis.

VIN FtSRlTFGE, TONIQUE DÎirS.
~JTIF, APPROUVE PAR LACADEMIE

SDE MÉDECINE DE PARIS, pooir
les onvalescents Plttous ceux

SNI qui souifren! de faiblesse dle
l'estomac, d'anémie, d'pui-

senent cause par l'âge, les
excès, le tranail, la fièvre.
EN BOUT. ET 1/2 BOUT. 19, rus
Jacob. Paris et TOIJ ES PIi

0
l

85
.

-Le co-!oter est la p'ante la plus
utile. Son bois fournit des poutres,
des chevrons et des planch.s ses
feuilles, un abri et des vêtements ; son
fruit., de la niourriture, de l'huile, de
l'acool et du sucre ; l'enveloppe du
fruit, des ustensiles de ménage ; ses
fibrels, des cordagea, des voiles, des
nattes et des paillassons.

D»s MATHIEU & BERNIER

Olilrurglens-dentlsteu, coin des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Extraction de dents par le gaz ou l'électri-
cité. Dentiers faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d'après les procoédés
les plus modernes.

LIRAIRIE FRANÇAISE
L. DERMIGNY

126 w. 25th STREET, NEW-YORK

SUCCURSALE A MONTBL
1608. NOTRU-DÂ&mE

Seul Agent et Dépositaire du " «Petit Jour-
nal,' de Paris, de son supplément colo-
rié, et du b"Journal Illustré," pour le
Canada et les Etats-Unis.

Dépôt des principaux journaux de Paris,
notamment : Petit Parisien, Soleil du Di-
manche, 1,'t cho de la Semaine, l'Univers
Illustré, Le Figaro, etc., etc. ; journaux de
modes et scientifiques.

Solution du problème de Dames No 125
Blancs Noirs Blancs Noirs

53 48 54 41
3 31 39 59

31 26 gagnent.

Solutions justes : Nap. Brochu, Lévis
J. B. Gu y ; Ph. Billette, Valleyfield.

Solution du problème d'Eoheou No 132
Blancs IN oies
1 C6T 1
2 Mat seion le coup des Noirs.

Solution de la charade : Souris.
On deviné : Mme Aréhur L.egant; Alb.

Aubert, Quécec; Mme W. Dufanît. Mont-
réa; Mlle Emma Blanchard, Lachine ;
Mlles Eugénie et Elmina Nadpau, Quebec ;
Mlle Marie CGo main, Montréal.

QASTOR FLUIIDusDs
On devrait se servir poeur les cheveux 60. ILOR'S

cetteprprto dlicieuse et rafralchis
te Ele enretlet e sape e» eonie an

?ont.er0.t oi 1 16 bn- omi) URE.
ohvlr. Indispensable pour les familles £050

Mo ts la boutelilguérit lta O.nmmptlone la Toux, la
HENRY R. <GRAY, @Il« >beMaux de gwe. 14Vende pu

Chimiste pharacien A BUM5l
112 rue t1% Laurent.

Jeux d'esprit et de oombinaison

CHARADE

L'une est le mot qui signifie
L'homme uni, 1 hommne sans façon.
L'autre, de son lit affranchie,

Porte au loin la terreur, renverée arbre, maison,
Trop rapide, rien ne l'arrête.

Pour bien rimer le tout, il faut être poète,
Poète chéri d'Apollon.,

No 133-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. J. Neumann

Noirs - 6 pièces

Bem lsl 3 1~ral mi. Bu

Nouveaux procédés américains pour plom.
bage de de nts, en porcelaine et en verre,

plus résistable que le ciment, imitant par
raitement la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
tes dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAUs L.D.8.
No. 7, RUX SAINT2-LuEBN!, MONTRÉ"L

V. BOY & L. ZGÂUTER
Architectes et évaluateurs

162-R'UE SAINT - JACQUES-162

(Block Barron>

VICORo Roix. L. Z. GÂuTaiEEi.
Téléphone no 2113.

LES NOUVEAUX ABONJNE
De quatre, six et douze mois

Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication 'I Les deux Mariages
de Cécile.

A, LEOFRED
:(Gradué de Laval et de McGill)

INGENEUR DES MMNES
Bureau principal : Québec ; Succursales:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Ârmes.

-Pmuq imut ee qui a rapperi aux mines-.

abe

ANNONOR Du

JohinMrphy & Cie
MANTEAUX, MANTEAUX

Des milliers et des milliers de manteaux
en stock. Les plus hautes nouveautés èq
manteaux, collerettes, etc., qui puissent
être vues à Montréal.

Notre département de manteaux pour
enfantit contient les plus liai.tes nouvautés
de la saison, à des prix qui défient toute
compétil ion.

ETOFFES A ROBES

Des milliers de verges d'étoffes à robes
dans les plus hautes nouveautés mont main-
tenant offertes en vente, et nous conseil-
lons aux dames une visite immédiate dans
ce département, afin de 'assurer les plus
hante nouveauté~s de la saison.

Visitez notre département de jouets

MOUCHOIRS

Nons venons de recevoir 100 douzaines
de mouchoirs " Initiales," pour être ven-
dus comme nuit:

6 mouchoirs pour 50 ets
o u

10 ets chaque

Ainsi que 50 douzaines de mouchoirs de
soie japonnette, pour étre vendus 10 cents
chaque.

Visitez notre département de jouets qui
comprend un assortiment immense.

JOHN MMRPHY & OIE
lolu du rues kRob.Iau et §Sim

Au eomptsnt et à un seul Peu

Les Blancs

No 127.-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Napoléon Brochu, Lévis

Noir-15 pièces

a.M,.,a*aM a

a,,,M s.,...u a

Blanca-13 p èces
Les Blancs jouent et gagnent
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$150,1000
De Marchandises vendunes à un

bon marché extraordinaire
pendant 60 jours.

Immenses Réductionst

DANS TOCsS,

DEPARTEMENTS!!.

$10,OWOde joae:s vendus presque
pour rien!

Hâtez vous de venir si vous voulez
profiter de cette occasion uniqup.

Rien de s4emblable n'a jamnis $te
vu à Montréal.

-1) E S -

BA&Z AfRS

MAISON m BLANC
65-RtUE SAINT-LAUJRENT -65

ME'
IMPORTATION D'AUTO1NlE.-Notre assortiment dans la mercerie7comprend lespius hauteis nouiveautés. Nous veni~ns de recevoir les formes les plus nouvellee en

fait de chapeaux américains et anglais.

T. BRICAOULT
U N PE9U L PRBI1X

GRANUJL1fS LACTÉIES (enregistré)

La nourriture idéale pour leR enfants.. C'est un extrait pur du lait de
vache, composé de façon qu'une fois dissous dans une quantité d'eau conve-
nable, il donne un produit parfaiteme-nt à6quivalp.nt au lait de la mère.

E................
aurww-e" *u&~4 ~da & rm 9 s"l&Pin&" Utoa~wy. las>. d-. êgww

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
j ours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons

-- ~'meubles, solides et4
herne& S-Lure ~Nous vendons argeuSte-C iihrDe& tLue tant et nous accor(

Cogniac Jockey Club escompte de lu p.c.s
vente aui-delà de $10

Carte Or V. S. 0. p.

CrRNIPUR A L'ANALYSE R[NAUD, LINS

En vente partoi t

lu Z2abXA 33»7Cvmlxxa.az

Abonnez; vous au MONDE ILL US
7'RE, le plus complet et le moidleur
marché dey journaux du C2anasda.

élègants
Lt comp-
,dons un
sur toute
).00.

AND

MEUBLES & LJTBRJEb
Gros ci DaaGI

652, Rue Craig, 652,
S. 8-EmbeUlage gratis et, escomte spé.

DIVIDENDE No 56

AVIS est par le présent donné quunA jA.A A -
uliv tsa
sur le
été dé,
sera Pl
Montr
décem'

Les
16 au I

Par

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le p.us popul aire de tous 1,-, journaux
tra-irais dle Montréol

Tous les hommes d'affaires reyoivent
LA PRESSE

Ltés petite-s annonces de LA PRF SME sont
tues pâr tout le monde.jDésirez-voua un commis?

Annoncez dans LA PRESSE.
LA PRESSE est le véritab'e inte, médiairt

entre le patron et l'employd-.
Désirez-vous une servante ?

Annoucez dlans, LA PRESSE.
Les servantes en recherche d'emploi

lisent, toutes LA PRES"4E.
Désirez-vous retrouver un art cie p 'rIu

Arànorncez dans LA1 RES:iE.
Tout le monde reçoit LA PRESSE. ?

I)etàirz vous un emploi quelco que ?
Annoncez dans LA PRESSE.

Journal possédant la plus forte circulatioin
de tous les journaux français

du Canada.

Moy.enne par jour pour la àrmainefi
-nisimqnt le 18 novemibre 1893.

M213 o si

71 et 71a, Rue St-Jacques
uuCe de trois et demi (3k>pPour cent,; La PREssz sera adressée à la camnpagIîwcapital piayé de cette intituti.bn, a, pentiant la saison d'été à raison de 250 parîclaré pour le semeoitre courant, et Mois.ayâble au Bureau de la Flanque à ___________________
r al, le et après vendredi le premier noora llsutre pou)bre rochin. ~'~iî'auao

1 garçens et filles, pa' aitlivres de transferts seront fermés du & ant lf- leudl de chaque semaine. lées abo.30 novembre inclusivement. Inement partent du er dét en. br. et du li ijuin.Pas et dépairtements, ni an: 18 fr.ordre du Bureau de Direction, six mle 10 fr. union Postale, un an : 20A. Dz MARTIGIMY, Directeur--Gérant tr *sixMo 8:1 f. S'adresser a la librairitCh. TOIav 5,rus ouffle, Parle ,haaS

Des milliers de personnes souffrantes
Ont immédiatement recoure aux

REMEDES SAUVAGES

TU KR

LF GUÉRISSEUR ISAUVAGE

39fý.2-RUE CR&I(, MONTREArM

Banque Ville - Marie
AVIS est pr leprésent doasé qu'un

lividende de troiapur cent (3 p.c.) paya-
ble le premier jour de décembre prochain,
a été déc aré pour le semestre courant sur
le capital versé de cette insiitution.

Les livres de transferts seront fermée enconséquence du 16 au 30 novembre, inclu-
sivement.

Par ordre du Bureau de Direction.

W. WEIR, Président.
Montréal, '24 octobre I S93.

D'ACTIONS DEHBRCES

DeF4 1iI-ta aller et retour seront émis

au prix d'un

BILLET SIMPLE
Bons pour aller par les convois du

soir le 22 NOVEMBRE et tous
les convois du 23 NOVEMBRE,
lubns pour revenir jusqu'au 24 NO-
VEMBRFE inclusivement.

1 
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